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LA TPIBDNI D* M N IV B  DU SEPTEMBRE 1886
1er et écrire parfaitement l’allemand. 
Ceg prescription» visent principale­
ment les provinces orientales de la 
Prusse, la Pologne et la Silésie.
ANGLETERBE
L a  m ém o ire  d e  l ’é lé p h a n t . —
Il y a onze on douze ans, un éléphant 
appartenant à une ménagerie établie 
à Hythe, an Angleterre, et que son 
gardien promenait dans la  ville, vint 
à passer devant une boutique dont le
{>atron le régala de force légumes. Le endemain matin, vers la même heure, 
le pachyderme s'échappait de la mé­
nagerie et prenait prestement le che­
min conduisant au même endroit, 
lorsque son gardien le rattrappa et le 
ramona aç logis.
Or, cette même ménagerie se re­
trouve en ce moment avec le même 
éféphant à Hythe. Lundi matin, l’in* 
télligent animal brisa sans bruit ses 
liens à la première heure et, sans 
éveiller personne, se rendit directe­
ment à la petite boutique située à 
l’angle de Mark:t Street, où, douze 
ans auparavant, on lui avait oôert un 
repas de pommes de terre, de fruits 
et de sucreries. Personne n’y était en- 
corè levé, mais qu’à cela ne tienne ; 
par un faible effort de sa trompe, l’é­
léphant soulève la porte et la déplace, 
et comme le marcnand qui habite la 
maison vend toujours les mêmes den­
rées, il se met à vider tous les pa­
niers: choux, salades, pommes de 
terre, fruits et m èae balais, tout y 
pa83e, puis l’animal revient triom­
phalement à la ménagerie, où l’on ve­
nait justement de s’apercevoir de sa 
disparition.
Qaant au marchand de légumes, il 
n’avait rien entendu et ne put que 
constater, à son réveil, que j %mais son 
magasin * n’avait été m’a »n««i com­
plètement à sac 
clients.
qu’elle avait été réveillée en suriaut 
par les trois malfaiteurs qui avaient 
attaqué son mari couché à côlé 
d’elle, et qu’elle avait réussi à se 
sauver pour aller chercher du se­
cours. — ...
Cette histoire a d’abord paru in­
vraisemblable au constable; mais 
quand il a découvert que la femme 
s’était arrangée auparavant pour 
éloigner son fils aîné, sous prétexte 
de renvoyer chercher du lait, il n’a 
plus hésité à la mettre en état d’ar­
restation.
A l’enquète du coroner qui a été 
commencée quelques beares après, 
de nouvelles charges ont été relevées 
contre l’accusée, qui a été envoyée 
la prison de Long Island City 
et écrouée jusqu’à plus ample in­
formé.
Les trois enfants, les plus jeunes 
qui étaient couchés à l’etage le plus 
élevé de la maison, prétendent n’a ­
voir rien entendu. Mais on savait, 
daus le voisinage,que les époux Siég­
er vivaient en mauvaise intelligen­
ce et qu’ils avaient de fréquentes 
querelles.
is auss  
par ses meilleure
ETATS-UNIS
A ntlduelllste. — La campagne 
électorale est encore ouverte dans cer­
tains Etats de l’Amérique du Nord, 
notamment dans le Kentucky. E t il 
parait qu’elle est trè8 chaude. Le 
Courrier des Etats- Unis nous signale 
une provocation en duel, qui d’ail- 
ileurs n’a pas été acceptée :
Un avocat, M. John Rhéa, de Rus- 
sellville, se porte candidat au Con­
grès, contre M. John Halsell, le re 
présentant actuel. Or, dans nne Réu­
nion publique, Rhéa a prononcé un 
discours dans lequel il a accusé un 
noismé FT Hite d’employer des 
moyt'ns peu honorables pour tâcher 
de faire réélire M Halsell. Là-des 
sas Hite a écrit à Rhéa pour lui de 
mander de îétractsr les accusations 
avait portées contre lui. Rhéa 
ayai>t refasé la rétractation demandée, 
Hite y *  provoqué en duel; mais 
l’avocat a  «fusé le cartel. D’abord 
dit-il, t parse qn’il n’avait aucune 
sympathie' pour le code qui oblige 
deux hommes à s'enir6tuer délibéré 
meut » ; ensuite parce que J® duel est 
contraire aux lois divines et humai­
nes, et enfin, parce qu’ayant unt 
femme à entretenir et à protéger, il 
ne pourrait plus «'acquitter de ses 
devoirs envers elle s’il se battait, car 
il serait rayé du tableau des avocats 
et «'aurait plus de moyens d’exis- 
tense.
Un m e u rtre  d an s lie  Long Ig- 
la n d . — Le village de Ridgewood, 
près de Newtown (Long Island), 
'  vient d’être jeté dans la consterna­
tion par la découverte d’un crime 
mystérieux .qui avait été commia 
jpendant la nwt.
, Dans une petite maison, sLuée 
p*vè8 de la brasserie Fieginsfau, non 
loii^ de Myrtle avenue, vivait un 
nommé Bernard Singer, originaire 
de StÜB8e, â?é de quarante cinq ans 
environ, propriétaire d’une impor­
tante laiterie desservant Brooklyn 
et dans laquelle il n’avait pas moins 
dè trente vàches. Singer vivait là 
.avec sa femme, une Irlandaise, à  peu 
$>rè8 du même âge que lui, et leurs 
^i<a4.re enfants, dont l’aîné n’a pan 
x>lus de qùàtorzo ans.
Vers trois heures du matin, Ja 
fe&Mae Singer, en costume de nuit, 
est i'ilée  réveiller le constable Free- 
man, demeurant près de là, le sup­
pliant » courir chez elle parce que 
trois ma Ifaiteura assassinaient son 
m a r i, apr $s s’être introduit* par ef 
fraction da'as la maison. En eflet, 
quand le co vstable est arrivé avec la 
femme dans V* maison de Singer, il 
a trouvé le ca Vavre de celui-ci éten­
du dans une m ive de sang au milieu 
de la chambre à coucher.
Le défant avait' *3té tué à coups de 
fer sur la tè’e ; il a^ait le crâne fra­
cassé et des èolabou'ssmres de la cer­
velle avaient, rejailli dans toutes les 
directions. Dàtail étrange, la tête re­
posait sur un oreiller.
La femme de Singer prétendait
€hr«mlqnei locale
N ouveau feu ille ton . Nous 
publierons très prochainement un 
nouveau feuilleton, La faite maudite, 
par M. Emile Rlchebourg.
Ce livre est un des meilleurs ro­
mans à sensation de cet auteur bien 
connu.
A sso c ia tio n  d e s  In té r ê ts  dn  
com m erça . — Nous avons déjà par- 
lé du eutde publié par cette associa 
tion. Voici un extrait de la préface 
de ce liv re: ' , - .
Il ne sera pas iuutile de procia 
mer que Genève jouit d’uu 
parfaitement salubre ; qu’elle Offre a 
ses visiteur8, avec une nature splen 
dide, de nombreuses distractions et 
des ressources plua nombreuses en 
core d’éducation et d’instruction.
< Il ne 8era pas superflu de répé_ 
ter que tous les cultes se célèbrent à 
Genève en nleine liberté, que 1 ordre 
public et là tranquillité y sont ab 
soins. „
< Il serait injuste enfin de ne pas 
rappeler que les hôtels ont des prix 
généralement moins élevés que ceux 
des hôtels de même classe des au 
très parties de l’Europe ; que, pour
u n  séjour plus modeBte ou plus pro 
longé, les pensions d’étrangers Jsont 
très bonnes et économiques ; enün 
que l’industrie et le commerce gène 
vois peuvent mettre à la disposition 
des personnes qui passent un temps 
plus ou moins long à Genève, .tout 
ce qu’elles trouveraient dans les 
grandes capitales, et souvent à meil 
leur compte que dans celles-ci.
t  Mais l’Association n’a pas même 
p o u r  objectif d’insister sur tous ces 
avantages : elle veut avant tout en 
tirer parti en faveur des hôtes de 
Genève, et leur en assurer de non 
veaux, si possible.
f D jn8 cet ordre d’idées, 1As>so 
-iata'n facilitera aux étrangers 1 ac 
«nusées, sociétés seient:
ture ou de sport ; elle fournira gra 
tuitement les renseignements qui lui 
seront demandés sur les établisse 
menta d’éducation publics ouprivés 
ou sur tout autre point; recevra 
vœux ou réclamations éventuelles, 
î f f i l e »  r. ux autorités les mesures 
dénature à rendre ^grêabloie sé­
jour de Genève, orgaaiàera des fètes 
et promenades sur le la c .etc- » ^ u° 
mnt usera de toute son influence 
pour que les visiteurs de Genèvea ,y 
trouvent toujours mieux, et en em  ^
portent, avec un bon souvenir,
£ir d’y revenir promntement.
» L Association compte ferme- 
meni réaliser cette espérance, grâ.e 
“u grand nombre de ^  membres de 
toutes professions, à la sympathie 
de la population, à p
rités de l'Etat et de la ville de Ge- 
nève. »
L a lo i  fé d é r a le  su r  le  col? r<>1 
e t  la  n o u v e lle  lo i  a llem a n d e . —
Sous ce titre, ou écrit à l'impartial : 
« Quelques explications nous pa­
raissent nécessaires ensuite des nom 
breuses demandes de renseignements 
qui nous parviennent sur les exigen­
ces de la loi impériale allemande et 
sur sa future application au 1er jan 
vier 1888.
* Nous constatons d’abord que no­
tre loi suisse consacre le principe de 
la liberté de travail à tous les titres, 
moyennant quo les marques frappées 
dans les boites soient bien l’expres­
sion réelle du titre indiqué et que 
ces marques soient accompagnées de 
celle du producteur. En dehors de 
cette règle générale, il n’y a pour 
,’or que deux titres qoi soient soumis 
à nn poinçonnement qui est obliga­
toire. Ce sont : le 18 k.. 0,747 à 750 
et le 14 k , 0.580 à 0,583. Ces deux 
titres, comme tous les autres, jouis­
sent donc d’une tolérance de 0,003 
qui appartient au producteur et à 
L’ess&yenr et les.bureaux de contrôle 
suisses sont responsables de leurs 
poinçonnements. La loi prescrit, en 
outre, que toutes les parties de la 
boite doivent, être atf titre indiqué, 
abstraction faite de la soudure nécei- 
saire, prescription qui se retrouve 
également dans les lois française, 
autrichienne et russe.
« La loi allemande, par contre, en 
difiè.e absolument et exige que le 
titre de l’obj et ou de la boite fouine 
en entier, donne le titre iuscu',>é, 
dans la limite de la tolérance légale.
t Elle ne reconnaît pour l’or qu’un 
seul titre poinçonnable, qui est de 
0,580 à 0,585, pour la boîte fondue.
« De ces deux systèmes pour cens- 
ater le titre des bolies .de montres 
d’or, il résulte que ni le 14 k. suisse 
0,58® à 0 583, ni même un titre de
0,585 à 0,588, ne répondent anx exi­
gences de la loi allemande, pa'ce 
que les issais faits sur des b i es 
d’or de fabrication c jurante actuelle 
et poinçonnées dans tous les bun aux 
donnent pour résultat, de la b .îte  
fondue, un abais ement de titre bien 
supérieur, suivant le poids de la 
boite, à la tolérance de 5^1000 accor­
dée par la loi allemande.
Ponr favoriser l’importai ion 
suisse en Allemagne des montres 
d’or, il serait donc nécessaire q e la 
Confédération créât un nouveau itre 
ot avec ce nouveau titre un nou eau 
poinçon, répondant absolument aux 
exigences de !a loi impériale, que 
nos bureaux puissent apposer ave 
la mèaie responsabilité et la mèmn 
sécurité, en appréciant le titre par la 
méthode habituelle.
« Nous croyons que ce titre de 
vrait être de 0,600 avec les 3 milliè 
mes habituels de tolérance, ensuite 
des essais sur baltes de toute gran 
deur et de tout poids qui ont été 
faits.
E xposition . — Ainsi que nous 
l’avons annoncé dans notre Sme édi 
tion d’hier, l’exposition municipale 
des Beaux-Arts et des Arts décora 
tifs a été ouverte hier après-mid: 
aux artistes exposants et à quelques 
amateurs invités par le Conseil ad 
ministratif.
Cette réunion tout intime n’avait 
rien de commun avec le célèbre jour 
du vernissage du Salon de Paris 
on se trouvait en petit cercle pour 
échanger des poignées de mains si 
guificatives et des congratulations 
réciproques.
L’expoBition est fort bien aména 
gée ; deux salons, celui du milieu i 
celui de droite sont réservés aux ta 
bleaux à l’huile ; un troisième salon 
à gauche, renferme les dessins, gra 
vures, pastels et aquarelles ; l’expo 
iHfon des arts industriels a été di 
posée avec beaucoup de goût dans 
de petits compartiments latéraux.La 
lumière, venant d’en haut est agréa 
blement tamisée par un vélum blanc.
Un examen fort superficiel a suffi 
à nous convaincre que le salon ge 
nevois de cette année présentera 
un intérêt aussi vif que ses devan 
ciers.
a Société d’horticulture de Genève 
es renseignements complémentaires 
suivants :
«L’énorme quantité de plantes ex­
posées ne nous permet pas d’en don­
ner le détail. Nous nous contenterons 
de mentionner les principaux lots qui 
ont attiré notre attention. Dans la ca­
tégorie des fruits, nous devons eigna- 
'er les belles collections de MM. Ed­
mond Vaucher, à Châtelaine, Ami 
Dufour, à Cologny, et Mme de Schey- 
terberg, à Çarouge.
Les fleuri décoraient brillamment 
la salle. Citons les corbeilles et pyra­
mides de M. Louis Dufour, horticul­
teur aux Délices ; les magnifiques bé­
gonias de M. Morel (campagne Cla- 
parède), à Champel; les belles plan­
tes de serre chaude et tempérée de 
M. Louis Decorges (campagn« du Dr 
Lombard) à Malagnou. et celles non 
moins intéressâmes de M. Albert 
H ;asis (campagne Saladin), à Cham 
bésy. Mais que dire des splendides 
gloxinias de M. Jacob Mqller (cam­
pagne Pictet de la Rive), à Genthodî 
I!» ont lait l’ùdmiration de tous les 
visiteurs. La collection des bégonias 
doubles nouveaux de semis, apparte­
nant à M E. Vaucher, était digne de 
remarque, et les beaux géraniums à 
feuille s de lierre de M. Frit* Lüli 
horticnltenr aux Pâquis, justifient 
pleinement la fau u r particulière qui 
est accordée aujourd’hui à ces belles 
plantes. N’oublions pas les fleurs cou- 
[ éds de M. Salomon Schoch (campa- 
>ne PoBth), aux Délices, bien dignes 
le figurer dans plus d’un salon.
Arrivons maintenant à la culture 
;>araichère, dont les variétés nou 
elles et nombreuses auraient fait le 
rtélices d’un gourmet. Citons d’abord 
la. belles collections de MM. Augdste 
Guex (campagne Plantamour), à Sé 
■ hei'oi., Jules Dufour, maraîcher à 
Waiupalaiv, Jean Louis Dufour, aux 
Accacias, Jacques Dubosson, Jean 
Mathieu, à Lancy, Louis Archin^rd 
uu Grand-Pré, Théodore Guillermin 
otc., etc.
Dans cette séance, il a été délivré 
les diverses récompenses du dernier 
concours de roses de juin demie*, 
dont nous avonu publié la lüte dans 
notre jouinal, ainsi que les prix ob 
tenu» au concours dans les jardins 
maraîchers, du 5 septembre 1886.
Voici la liste des lauréats :
1er prix, M. Jules Dufoor, maraî 
cher a Ptainpalais; 2me, Auguste 
Perroud.maralcheràlaQueue d’ArVe 
3ma, Jean-Louis Dufour, aux Acca 
cias ; 4me, Jean Mathieu à Lancy 
5me, Mme veuve Fayol aux AecaeiaB 
6me, M. André Guillot à la Queue 
d’Arve.
Feuilleton de la TrjJmne. Hî Ge^ene
BACCARA
Par HXCTOBVMAiOT
PREMIÈRE PARTIE. 42
— Et comme vous se sont ruinés 1 
s ’écria Adeline avec un accent d’u­
ne violence qui surprit Combaz, et 
ont ruiné leur /amille. Il manque 
deux, trois, dix m.Ule francs, pour 
s« remettre en état, on les demande 
au jeu; et le jeu vous en prend dix 
mille, cent mille, tout ce qu’on a.
— A moins qu’il ne vous leg ren ­
de : on ne pera pas toujours.
Cet argument de tous les joueurs 
ne pouvait pas ne pas toucher Ade­
line/
— Sans doute, dit-il, on a  des 
bonnes et des mauvaises séries; 
mais depuis trois mois que vous 
jouez, vous ôtes dans une mauvaise; 
ne vous obstinez point. Peut-être, 
si vous aviez quelques centaines 
•de mille francs derrière vous, pour­
riez-vous continuer et attendre la 
yeiue ; m ais vous ne les avez pas. 
Ne risquez pas le peu qui vous 
reste, puisque, ce reste perdu, vous 
seriez réduit à  la misère. Vous, ce 
n ’est rien, un homme se tire tou­
jo u rs  d’affaires. Mais les vôtres, vo- 
't r e  femme, vos filles 1 Vous ne vou­
driez pas que leur vie fût amoindrie; 
que sera-t-elle quand on les m ettra 
la porte de l’hôtel où elles sont 
nées, et que, brisé ou affolé, vous 
serez incapable de vous remettre 
au travail, pensez donc que par vo­
tre fait e’ies peuvent mourir de 
faim, ou, ce qui est pire, traîner 
une jeunesse de misère. Il en est 
temps encore, arrêtez-vous. Vous 
serez gênés, cela est certain, mais 
la gêne n ’est pas la honte, n ’est pas 
la misère; vous attendrez; des 
temps meilleurs viendront.
Evidemment Combaz était tou­
ché ; à l’examiner, il était facile de 
comprendre que ce qu’Adeline di­
sait, il se l’était dit à lui-même bien 
des fois ; mais par cette répétition, 
ces paroles avaient pris une force 
que la conscience seule ne leur don­
nait pas.
Adeline essaya de profiter de l’a­
vantage qu’il avait obtenu :
— Vous venez pour jouer ?
— Je sens que je vais avoir une 
série, c’est ce qui m’a décidé une 
dernière fois.
— Combien croyez-vous qn’on 
prêtera?
— Rien.
— Alors ?
• — J ’ai pu me procurer trois mille 
francs.
— Eh bien, ne les risquez pas ; 
avec trois mille francs vous pouvez 
faire vivre votre famille pendant 
plusieurs mois ; rentrez chez vous 
et remettez cet argent à votre fem­
Dèï l’entrée le rfg ird  est arrèlé 
par un granl tableau de Gervex : La 
dame au masque, qui, par l'audace 
du Bujst, a fait sensation au talon de 
Paris. Jugez un peu de l’effet que 
cette toile va produire sur le publi 
genevois!
Onremaïque dans le même salon 
nne belle étude de plein air de M 
Ihly intitulée : Dix heures, faisant 
face à un paysage de M. J. Odlcr.
M. Bieler, jeune peintre vaudoi?, 
débute avec éclat dans un tableau de 
genre où figurent trois personnages : 
une mère, sa fille et un chien. Cette 
toile sera très remarquée.
Le public s’attroupera certaine 
ment devant les deux envois de M 
Hodler : Une femme courageuse, lut­
tant contre la tempête, et Surpris 
par l'or Age, deux as ivres qui vont 
«toener lieu à des discussions... ora-•Z'
-norcu encore beau 
Nous ayons r  intéressantes, 
coup d autres toilea ..
Citons, au hasard de la mémou»., 
tableaux de genre de MM. L. Gaud, 
S. Durand, A. Viollier; de très bons 
paysages de MM. Sabon,Laurent, Le- 
maifre, Louis Rayner, un portrait de 
M. Ravel, un charmant pastel de M. 
Darirr... Malheureusement nous n’a 
vons pu jeter sur toutes ces belles 
chrses qu’un rapide coup d’œ.l, mais 
la Tribune aura prochainement l’oc­
casion de revenir en détail sur ce su­
jet dans les articles spéciaux qu’elle 
consacrera à la critique dn salon ge­
nevois. X.
H o rticu ltu re . — Nous recevons 
snr la sàaTiRfl d*» dim»ri^hn dernier dn
-  Oû Ut
me, qui se désespère en ce moment, 
qui pleure auprès de ses filles, en 
sachant que vous êtes ici ; la joie 
que vous lui donnerez ce soir sera 
si grande, que si vous vouliez reve­
nir demain, son souvenir vous re­
tiendrait.
Ce m ot qu’Adeline avait trouvé 
dans son cœur de père et de niari 
arracha Combaz à ses hésitations.
Avec un élan d’épanohement, il 
lui prit la main et la serra longue­
ment.
— Je rentre chez moi, dit-il.
— Eh bien, nous ferons route en­
semble ; j’ai justem ent affaire place 
Malesherbes.
— Vous ne vous fiez pas à moi T 
dit Combaz en riant.
Adeline changea la conversation, 
car s’il était vrai qu’il ne se fiât 
point à cette bonne résolution d’un 
joueur, il trouvait im prudent de 
laisser voir ses doutes ; et jusqu’à 
la place Malesherbes ils s’entretin­
rent de choses et d’autres amicale­
ment, sans qu’une seule fois il fût 
question de jeu.
— Vous voici à deux pas de chez 
vous, dit Combaz en lui serrant les 
deux mains avec effusion, et je vous 
conduirai mes deux aînées pour 
qu’elles vous embrassent.
— J ’irai chercher chez vous les 
remerciements de madame Com- 
baz, dit Adeline, et les embrasse­
ments de vos chères petites ; il ne 
faut pas que vous repassiez la porte 
du cercle.
La superficie des jardins visités 
sur place par le jury a été d’environ 
cinquante poses genevoises et les 
beaux produits qui y ont été remar 
qués ont prouvé une fois de plus la 
supériorité incontestable des légumes 
cultivés par nos habiles producteurs
Félicitons la Socitété d’horticultu 
re de Genève de nous donner des 
séanees aussi instructives qui contr: 
bueront pour une large part à l’avan 
cernent de l’horticulture dans notre 
pays.»
Vignes su lfa tées .— Chacun n’e«i 
cependant pas d’accord tui la ques 
tion de savoir si l’abforption de raf 
sins provenant de vignes sulfatées 
n’est pas préjudiciable a la santé. En 
tffot, de nombreux exemples eeru* 
blent prouver le contraire. C’est >»in 
si qu’on écrit au Petit Marseillais 
que «es jours derniers, à 8aint-Rémy 
un monsieur, après avoir m aD gé une 
seule grappe, a été atteint d’une iu 
disposition présentant tous les syrnp 
tômes de l’ompoisonnement par les 
sels de cuivre. Cette indisposition 
a’a cessé qu’après vingt-quatre heu- 
re« d’uu traitement énergique et con­
tinu.
D > pareils accidents drivent s’ètre 
r»rodui(8 à à  ries ; dans un domaine, 
des canards auraient été empoison­
nés par des escargots provenant de 
vignes sulfatées.
(Gazette du Valais.)
M. le proferseur Forel publie à cette 
occasion quelques renseignements de 
nature a rassurer complètement le 
public et les vignerons.
D^s analy-a» chimiques, op.'réc, 
par M.le prof sueur Guyon, de Bor 
ont démontré que le sulfata
-«asse presque paB dan* le cuivre ne t
ia moût, et qu’ap èa i*--
/en trouve plus que de
riions dans le vin.
Qaant aux personnes qui voM* 
iiau/nt manger des rais ns prov » 
..üut ne vjgues traitées avec de 1* 
bouillio bordelaise, elles feront bi< n 
.t.? les laver auparavant, pour éviter 
iont accident. Ajoutons que la, sapeur 
astringente et arnère du vitriol de 
cuivre décèle immédiatement sa pré- 
Fenee. et avertit le consommateurim- 
prud**nt.
C arac tè re  grognon.
dans le Genevois :
« M. Philippe Godet rend compte 
dans la' Gazette de Lausanne ae* 
derniers volumes parus des Souve­
nirs du duc de Broglic. Il termine sa 
ehroniquo par ce cri de déses­
poir:
" ■R^8, Qu’est devenu le grand 
parti libérai ? Qui sont les apôtres 
écoutés du libéralisme T Où triom 
phe le parti des honnêtes gens? 
Son règae, je le crains, n’est pas de 
ce monde. »
Voilàdonc M. Godet enrôlé dans 
e bataillon des pessimistes. 11 déses 
père de l’avenir de l'humanité, du 
progrès, de la justice. Il n’y a pour 
f 1 j.xiPal^emeQ*: honnête qu’au ciel 
et d électeurs libéraux qu’au paradis 
Cela ne veut-il pas dire simplement 
que *68 radicaux ont la majorité dans 
1* canton de Neuchâtel ? Allons, M 
Orodet, il ne faut pas vous lancer 
dans la genre lamentable ; vous avez 
du talent et beaucoup mieux à faire 
qu à plagier Jérémie ; le Seyon n’est 
oas 1 Euphrate. Malgré tout, le mon­
de marche, la science recule chaque 
jour les limites de notre horizon, et 
lnomme gagne constamment en 
bien*ôtre, en intelligence et en mora­
lité. La société ne meurt pas avec 
une doctrine, et ces libéraux que 
vous regrettez ont fait leur temps 
i laont eu leur heure de gloire et d‘u 
tidté; aujourd’hui c’est "une école 
finie dont le spiritualisme abstrait 
n a pu tenir contre les salutaires ri 
gucurG do la méthode expérimentale 
Croyez-nous, s’il est bon d’être juste 
envers les morts, il est meilleur d’ê-' 
tre équitable envers les vivants, et 
es plus beaux enthousiasmes pour 
ceux qui habitent les vallons céles­
tes ne valent pas un petit grain d’in­
du gence pour le locataire d’en face.
abstractlon de vos suscepti­
bilités, regardez les choses et les 
hommes comme ils sont, cherchez à 
vous rendre compte des raisons pour 
lesquelles les orléanistes de 1830 ne 
feraient pas dn tout l’affaire du peu­
ple de Neuchâtel ou de Genève, et 
vous verrez que toute vertu et toute 
c_arté nei sont pas parties de co mon 
de avec M. de Broglie, cher M. Phi 
lippe Godet. »
Cervln. — Lo Journal de Genève 
d auiourd hui contient une lettre de 
, .H- Çorrevon, directeur du Jardin 
alpin d accllmation de Genève, et 
membre du Club alpin qui conclût: 
é°r Tm.6 8Î’ 8nr treizo personnes qui 
““‘ S  Périr ce jour-là, il n’y a eu 
qu un seul mort, c’ésf grâce à la vnrt- 
lance et à l’énergie de nos braves gui­
des valaisans qui ont fait leur devoir 
' f . f . 1, M.8 de plus, ont bien mé- 
n té  de 1 alpinisme.
2o Que ia question de la corde dé­
placée par deux d’entre eux n’offro 
de gravité que par le fait que la cara 
vane italienne était conduite par des 
TTie8,Pea>m iliers avec cette partie 
;a du Cervin.
3° Que 10 sauvetage a été fait par
.frf.Pü f? 4 nfo par des étrangers ainsi que I ont affirmé des journaux 
Nos renseignements particuliers 
nous permettent de confirmer en tous 
joints la lettrede M. Çorrevon et d’a­
jouter môme que les étrangers King 
at Loria au on représente comme les 
auteurs du sauvetage, sont partis 
longtemps après les Valaisans qui, 
au nombre de 7, ont travaillé sans 
relâche sous la conduite de notre 
compatriote, M. Thévoz. La présence 
Hiro®! 8?uvetf a>r8 auxiliaires a été, au 
fr L i ’ trts gênante à la cabane 
inférieure où ces messieurs buvaient
oLTOJiD?.eaieDî co *ïni était destiné aux victimes du Cervin.
Il eut parfaitement constaté que M. 
Falkuer et son fil* sont arrivés à la 
cabane inférieure plus morts que 
vif» On les a déshabillés, frictionnés, 
on leur a donné du vin chaud, etc. 
Ils étaient si fatigués qu’ils n’ont pu 
quittur la cabane qu’à la nuit. Ce­
pendant M. F., dans sa première let­
tre, écrit qu'ils étaient presque qail- 
lards ! Il est avé'i é aussi qu’il n’a pa8 
laissé un centime pour les guides 
sauveteurs et pour tout l’embarras 
qu il a causé.
ment les cavités causées par la pour­
riture des bois, ce qui fn’en augmen­
tait guère la solidité. Ce travail, plein 
de difficultés, habilement conduit et 
soigneusement surveillé, s’est achevé 
heureusement sans que, jusqu’ici, on 
ait eu à  déplorer aucun accident de 
personnes. Et, maintenant, que le 
passage est rétabli, on verra de nou­
veau circuler sur nos routes deve 
nues un peu désertes, chars, voitures 
et promeneurs faisant la jolie tour- 
néô du pont de Peney; sans compter 
(jue les habitants des deux rives ap­
précieront plus que jamais ce moyen 
de communication, dont ils ont été 
privés pendant près de cinq mois.
■•meiitation o.i
t) è3 i
P o n t de Peney. — On nous 
écrit :
La réparation du pont de Peney, 
commencée dans les premiers jours 
de mai, est bien près d’ôtro achetée; 
ou peut espérer qu’il sera rendu à la 
circulation vers la fin de ia semaine.
! Cet ouvrage a exigé plus de temps 
et,., 9U’0U ne l’avait d’abord
pensé, ï f t l l  II» CÇnt etait dans un tel 
état de délalrS®*»!-. qu?il s’agissait 
d’une reconstruction presque com­
plète de tonte la charpente. Les piè­
ces avariées ont ét« remplacées par 
des poutres neuves, dont une partie a 
été fourni^ par les forêts de 1 ArrArl_ 
que. f.orn de ''avant dernière répara- 
tfnn, on s’était borné i  remp’ir rto ci­
— N’ayez donc pas peur, dit Com­
baz en riant.
Adeline s’en revint à pied, lente­
ment, m archant allègrement, la 
conscience satisfaite : il avait sauvé 
un brave garçon. Sans doute dans 
ce sauvetage, il y avait eu bien des 
choses cruelles pour lui, bien des 
points de contact douloureux entre 
cette situation et la sienne, mais 
enfin la satisfaction du devoir ac­
compli le portait : il avait fait son 
devoir.
En passant place de la Madeleine, 
il hésita s’il rentrerait chez lui se 
coucher ou s’il irait faire un tour 
au cercle ; sûr de ne pas se laisser 
entraîner au jeu ce soir-là, alors 
qu’il était encore tout frémissant de 
ses propes paroles, il se décida 
pour le cercle.
Quand il entra dans la salle de 
baccarn, le croupier prononçait les 
mots qui, si souvent, retentissent 
dans une nuit: «Le jeu est fait ►. 
Machinalement il regarda qui .tail­
lait : un cri de surprise lui monta 
aux lèvres, c’était Combaz ; alors il 
s’approcha de la table et regarda 
les enjeux : environ une vingtaiun 
de miiie francs et Combaz n'avait 
plus que quelques cartes dans la 
inain gauche, le reste de sa taille 
que ses doigts serraient nerveuse­
ment, tandis qne sur son visage 
pâle glissaient des filets de sueur,
— Rien ne va plus î 
A ce moment les yeux de Com­
baz rencontrèrent ceux d’Adeline
L ig u e  In te r n a tio n a le  d e  la  p a ix
? * ,*b e r té - ~  Nous attirons
I attention du comité de cette associa- 
tion sur cette correspondance adres 
sée de Genève à la Suisse libth'ale :
Votre apprendrez- sans doute de 
main par le Temps, les Débats et tous 
les grands journaux de Paris, que la 
Ligue internationale de la pa ix  et dè 
ta liberté a tenu dimanche 8es assises 
solennelles à Genève, qu’elle a dé 
crété la neutralisation de la Bulgarie, 
etc.; vous pesterez contre votre cor­
respondant, qui ne vous a pas tenu 
a.° courant d’un événement aussi con- 
sidérabie La raison de mon silencé 
est bien simple. Le Journal de Ge­
nève, de dimanche, mentionne bien 
la réunion de la Ligue, mais il ne dit 
pas eù doit se tenir cette réunion. J ’ai 
consulté les autres fouilles, j’ai con- 
sulté les affiches, je n’ai trouvé aui 
cune indication nulle part.
Il en est, du reste, toutes les an* 
nées à peu près la même chose. Qaa- 
tre ou cinq farceurs s’assemblent on 
ne sait où, on ne sait à quelle heure, 
ils dérident, en un clin d’œil, le rev 
maniement de la carte del’Europe; ils 
citent, devant leur tribunal, peuples 
et rois, et envoient aux journaul 
français un magnifique proeès-verbaL 
Et, toujours gobeurs, les lecteurs 
croient que c est arrivé, croient au’il 
y a une véritable ligne. Combien cela 
durera-t-il encore? F.-N
N écro lo g ie . — Le patit-fils dfe 
notre'illustre compatriote le sculn 
tear Pradier vient de mourir à Parifc 
des suites d’une maladie de poitrine. 
Cet enfant -  il ayait à peine 15 an» 
semblait avoir des aispôsitlons 
artistiques très remarquables et eût 
certainement donné, s’il avait Vr’cd 
un nouveau lustre au nom déPradiar.’
II laisse des esquisses, dès dessins 
des aquarelles dans lesquelles abon 
dent ies promesses d’un talent hors 
ligue. Un groupe Nombreux d’artistes
“ WHduit à  sa dernlèrô - demeure. 
Le deuil était conduit par lé père dû 
oefont et par quelques élèves du col­
lège Chaptal, où le jeune Pradier fai­
sait ses études.
0Journal de Genève.)
C a ra b in iers  — La compagnie 
des carabiniers rentrera du rassem 
blement de division vendredi à midi 
40 m. par le même train que le ba 
taiüon N -10. Les membres de la so­
ciété militaire des carabiniers gene 
vois lui préparent une réception an 
stand de la Coulouvrenière. — (Voir 
aux Communications.)
A rresta tio n . — La police gene­
voise a arrêté hier matin un individu 
suspect, qui lui avait été signalé par 
la justice vaudoise. On croit que c!e 
personnage est le même qui a mal­
traité puis volé le fils de M. le Dr M 
près des Avants.
Oroa m angeurs. — Après Succi, 
qui soutient en ce moment le pari de 
rester trente jours sans manger, vol 
ci que sir John Goodely, émet l’idée 
de manger sans s’arrêter, pendant 
quarante jours, des rosbeef et des 
pomme*' de terre. Des médecins ?<j 
ront convoqués à assister à ce repdg 
gargantuanesque, et'-les curieux ae 
ront admis.
D ép lu s , on annbrro'e"lie Berlin 
u’un colonel de cuirassiers a parié 
e boire, en quarante jours, huit mille 
chopes de bière. ..u 
Si ces messieurs accomplissent ce 
prodige, ce sera snas doute m rveil- 
Je««; tnais, remarquo fort justement 
le Voltaire,‘ilserait encore bier, pim 
étonnant de voir, pendant quarante 
jours, mrÀnglais ne par-m anger de 
rosbeef et un Allemand ne pas boire 
do bière I ^
.N o u v ea u  r è g le m e n t . — v0ici ie 
règlement concernant l’établissement de 
Canalisations sur les routes cantonales : 
Les autorisations nécessaires pour
1 exécution de fouilles sur les routes 
cantonalos dans le but d’établir ou de 
réparer des canaux et égouts, des con­
duites d’eau et do caz, ou des ouvrages 
analogues, sost délivrés sur requête par 
w département des travaux publics, i 
hlles ne sont accordées qu’à bien plai 
re ef sont soumises à des redevances 
usées comme suit -,
lo Fr. 20 pour toute fouille nécessitée 
par l’établissement d’une conduite d’edu
et de gaz ne s’étendant pas jusqu’au mi­
lieu d’une route.
2o Fr. 80 pour une fouille de mOme 
nature dépassant le milieu de la route.
3o De fr. 20 au minimum à fr. 100, 
suivant la longueur de la fouille, pour 
tout parcours jusqu’à la longueur de 
cent mètres.
4o La redevance sera augmentée de 
fr. 20 à 50 pour chaque centaine de mè­
tres et pour Uute fraction de centaine 
de mètres en sus des cent premiers mé­
trés.
&o Pour l’établissement des canaux et 
égout», los redevances s’élèveront au 
double de celles indiquées ci-dessus.
6o Pour les réparations de conduites 
et de canaux existants, les redevances 
seront la moitié de celles qui sont fixées 
pour le premier établissement.
Un dupât de deux francs par mètre 
carré de fouille pourra être exigé à titre 
ie garantie dans le but d’as6urer le par­
fait rétablissement de la chaussée ; ce 
dépôt sera remboursé un mois après l’a­
chèvement des travaux, déduction faite 
du coût des réparations qui auraient été 
opérées d’office par le département dans 
l'intérêt de la circulation publique.
Les travaux des fouilles exécutés en 
vue des services publics, sont soumis-à 
une redevance de deux francs par dizai­
ne de mètres.
Le taux dœ redevances pourra être 
réduit par la décision spéciale du Con­
seil d’Etat.
et vivement il les détourna, puis il 
donna les cartes.
Le tableau de droite et le tableau 
de gauche, ayant demandé des car­
tes, reçurent l’un un dix, l’autre Une 
figure ; alors une hésitation mani­
feste se traduisit sur le yisage <Jle 
Combaz et ses yeux vinrent cher­
cher une insipration dans ceux 
d’Adeline. Devait-il ou ne devait-il 
pas tirer î  Si furieux que fût Ade­
line, il était encore plus anxieux. 
Le joueur l’emporta sur le prêsi- 
I dent, et ses yeux dirent .ce qu il eût 
fait lui-même. Combaz na tifa point 
et gagna. ..
— Je vous disais bien que i’allais 
avoir une série I s’é.cria Combaz en 
venant vivement à Adeline V c’est 
cette certitude qui m’a empêché de 
rentrer, j ’ai pris une voiture, et vous 
voyez qùe'j’ai eu râison.'
— Au moins allez-vous vous sau­
ver maintenant.
v— Au plus vite, 
i Tandis que Combaz changeait
1 ses jetons et ses plaques contre 
vingt-cinq beaux billets de mille 
: francs, Adeline s’approcha de Fré- 
' déric.
1 — Je vous prie de faire en sorte 
, qu’il ne soit plus prêté d’argent à 
i M. Combaz.
— Et pourquoi donc, mon cher 
président ?
— Il est ruiné.
— Il vaut au moins vingt-cinq 
mille francs, puisqu’il les em­
poche.
— Je désire qu’il les garde.
— Et la partie, qui la fera m ar­
cher, si nous écartonB tous les 
joueurs? Vous savez bien que te  
ne sont pas là nos conventions ; lès 
recettes baissent ; intéressant, le  
peintre Combaz, sympathique, je le 
djs avec vous, mais si nous éloi­
gnons les sympathiques, qui nous 
fera vivre puisque les coquins ne 
viennent pas ici î
. , IX 
Bien souvent Adeline avait invité 
le père Eck à venir cllner à son cer­
clé,‘dans un ^e ses voyages à P a­
ris ; mais les voyages du père Eck 
à Paris étaient ra res; il aimait 
mjeux rester à Elbeuf à surveiller 
sa  fabrique.
'tandis que le fabripanl de nou­
veautés est obligé de venir à P a­
ris deux fois par an et d’y passer 
chaque fois quinze jours ou trois 
semaines pour faire accepter jjar 
les acheteurs les échantillons de 
la saison prochaine, traînant chez 
les quarante ou cinquante négo­
ciants en draps qui sont ses clients 
sa mapnotte, c'est-à-dire la caisse 
dans laquellesontrangésses échan­
tillons, — le fabricant de draps 
lisses n ’a pas à supporter ces en­
nuis et cette grosse dépense de 
préparer à l’avance, pour la sai­
son d’hiver et la saison d’été, cinq 
ou six cents échantillons dont il lui 
faudra discuter, avec les acheteurs, 
chaque fil, chaque nuance, la force,
L e tr a v a il  m a n u e l  à  l'é e o le  
p r im a ir e  (par Otto Salomon. Etude 
pédagogique traduite du suédois sous la 
direction de M. 8allois, par MM. 
Schmitt et Th. Petit. 1 volume in-12, 
avec planches.—Librairie Stapelmmohr, 
Corraterie, 24, Genève).
MM. Schmitt et Petit ne se sont pas 
bornés à nous donner une traduction 
fidèle des idées de l’éminent pédagogue 
suédois, ils ont ajouté uo intéressant ex­
posé de la question et une quantité de 
notes et d’observations recueillies pen­
dant leur séjour à l’école normale de 
Nââs en Suède. Le volume se termine 
par plusieurs planches représentant les 
objets confectionnés d’aprés la méthode 
Salomon, méthode la plus généralement 
employée dans las écoles manuelles.
La Suède et l’Allemagne ont vu paraî­
tre ces dernières années un grand nom­
bre d’ouvrages traitant cette imporlanto 
question sous toutes ses faces. Malheu­
reusement, il n’en est pas de même'en 
France et dans la Suisse romande^- A 
part quelques rapports, très remarqua­
bles, au reste, nous ne possédons que 
bien peu de publications sur la matière, 
aussi le livre ci-dessus indiqué sera-t-il 
accueilli avec plaisir par tous les amis 
du travail manuel à l’école. L. G.
N a v ig a t io n . — Si le temps magni­
fique dont nous jouissons depuis quel­
ques temps-continue, et qu’il favorise les 
excursions dimanche prochain, la Com­
pagnie de Navigation organisera des ser­
vices pour faciliter les promeneurs et 
éviter l’encombrement sur le» bateaux.
Le Winkelried fera le service par rive 
gauche ; départ de Genève à 7 h. 10 du 
matin, jusqu’au Bouveret ; retour lo soir 
à 7 heures.
, Le Dauphin sera au départ de 9 heu­
res, jusqu’à Tougues, Coppet et retour, 
et Û y aura deux bateaux au départ de
2 heures pour rive gauche. f .
Comme services supplémentaires de
la journée : i® à 2 heures, un bateau de 
Genève par rive droite jusqu’à Coppet. 
2® à 8 heures, départ de Genève, prome­
nade tour du petit lac, desservant tous 
les ports rive gauche jusqu’à Nernier, 
traversant sur Nyon où le bateau sta­
tionnera une heure; il repartira de Nyon 
à 5 h. 45, Céligny à 6 h., Coppet à 6 h. 15, 
Versoix à 6 n. 30, Bellevue u 6 h. 45 
pour arriver à Genève à 7 heures. 3° à
3 heures, un bateau jusqu’à Tougues, 
traversant sur Coppet, d’ou il repartira 
à 6 h. pour Tougues à 6 h. 20, Herman- 
ce à 6 n. 30, Anières à 6 h. 40, Corsier à 
6 h. 50, Bellerive à 7 h., Belotte à 7 h.10, 
Cologny à 7 h 20. Arrivée à Genève à 
7, h. 30.
L’Helvétie remontera jusqu’à Belleri­
ve après son arrivée à Genève à G h.
E sp r it  d es  a u tr e s . — En chemin 
de fer.
Une dame est seule daBS ua wagon, 
où se trouve un bouton d'appel. 
Tout à  coup, elle tire avec frénésie.
Le chef de train accourt.
— Qu’y a-t-il d jn c î  s’éoris-tdl; 
vous ôtas indisposée ? ^
— Nod, dit-elle iraaqaillement. 
mais quand je suis seule, j'ai peur I
Librairie R. Burkhardt
3, Place du Molard, GENÈVE
JOURNAUX DE MODES
L a S a iso n , fr. 1.70 par 3 mois. — Le 
numéro du 1«f octobre vient d’arriver. 
La M ode l l lu a tré e , f. 3 60 pr 3 mois. 
Le M o n ite u r  de  la  Mode, différents
• prix. . ......  . 3634
Num érot spécimens gra tu its  et franco. 
Die Iflodenivelt, fr. 1.70 par &mois. 
D er B a z a r ,  fr. 9.35 par 3 mois. 
Probe-Nvmmern gra tis und franco.
ll&EICE iN T E m T IU ln r .D’ANNONCES
i, ru e  d u  R ti6ne, r
tocepio des annonces~poni tous 1m -four 
■aux Suisses «t Etrangers.
». HIBM C0. D lra««aar
l’apprêt ; sa gamme de fabrication 
est beaucoup plus limitée, et d ’un 
coup d’œil, d’un mot, ses comman­
des sont faites ou refusées; pour 
les recevoir, il n ’est pas nécessaire 
que le chef de la maison se déran­
ge lui-mème.
Le père EcK ne se dérangeait 
donc que bien rarem ent ; qup se-: 
rait-il venu faire à Paris?  Ce n ’ô- 
tait pas à Paris qu’étaient ses plai­
sirs, c’était à Elbeuf, dans sa fabri­
que dont il m on tait. les escaliers 
au matin au soir comme le plua 
alerte de ses 111s ; c’était dans son 
burèau à consulter ses livrés ; c’é­
tait surtout le jour des inventaires 
qu’il clôturait tout seul quapd il 
faisait cpmparâltre devant lui se^ 
fils et ses neVeux et qu’il leur disait 
en deux mots; * Voila ta  part, Sa­
muel ; la tienpe, David, la tienne, 
Nathaniel, la tienne, Nephtali, la 
tienne, Michel; maintenant, allez 
travailler. »
Cependant, un jour qu’une affaire 
importante réclamait sa présence à 
Paris, il s’était décidé à partir ; par 
la même occasion il verrait Adeline 
et ce fameux cercle dont Michel 
parlait si souvent. Vers six jieurea
il alla attendre Adelinë à' là  sortit 
de la Chambre.
— Je fiens dîner avec fous à foire 
cercle.
suivre.
